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ADRESSE 


De  la  ville  du  Neuf-Brisack  , en  Alface;. 
préf entée  a l^Âjfemblée  Nationale  y par  Mo. 
de  Zaiguelius  y maire  de  ladite  ville 
au  nom  de  tous  fes  concitoyenSo 

OSMIlï  - 


A D R E s S'E 

De  la  ville  du  Neuf-BrisâCK^  en  Alface, 
préfentée  à 1‘ AJfemblée  Nationale  par  M, 
de  Zaiguelius , maire  de  ladite  ville , 
au  nom  de  tous  fes  concitoyens. 


Nosseigneurs, 


Pénétré  de  reconnoiffance  & d’admiration  pour 
le  zele  infatigable  avec  lequel  vous  vous  dévouez 
aux  intérêts  de  vos  concitoyens,  la  commune 

A a. 


( 4 ) 

du  Neuf-Brifack,  en  Alface,  a l’iionneiir  de  voos 
députer  fon  maire , nouvellement  élu , pour  être 
l’organe  de  Tes  fentimens , ëc  pour  dépofer,  en 
fon  nom,  fur  l’autel  de  la  patrie ^ un  don 
médiocre , il  eft  vrai  j mais  analogue  à fes  moyens. 
Elle  n’a  jamais  plus  vivement  fenti  leur  infuf- 
fifance  que  dans  ce  moment,  où  elle  voudroiç 
proportionner  leur  étendue  à celle  de  fon  zele. 
Mais  le  tableau  de  fa  trille  ftuation  qu’elle  va 
vous  expofer,  vous  convaincra  fans  peine  d’une 
vérité  trop  frappante  , pour  que  vous  n’y  faffiez 
aucune  attention. 

( 

Si , malgré  la  multiplicité  des  réclamations 
qui  vous  arrivent  de  toute  part,  vous  ne  dédaignez 
pas  de  les  entendre,  d’en  pefer  les  motifs,  Sc 
d’y  avoir  égard,  la  ville  du  Neiif-Brifack  a droit 
d’attendre  un  fuccès  complet  de  fa  démarche, 
perfuadée  qu’il  vous  fuffira  d’examiner  fa  caufe, 
pour  en  reconnoître  la  juftice  au  premier  coup^ 
d’œil.  Dans  ces  circonftânces  épiaeufes , Noffei- 
gneurs , où  la  régénérarion  d’un  vaPre  empire 
occupe  tous  vos  momens,  il  vous  feroit  peut- 
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Çire  (îifEcile  de  diftinguer  la  juftice  d’avec  i’ia- 
térct  perfonnel , dans  les  demandes  dont  on  vous 
obfede  J fi,  toujours  armés  d’une  fage  défiance, 
vous  n’étiez  pas  continuellement  en  garde  contre 
les  artifices  de  la  féduébion.  LoiTqu’enhardis  par 
leurs  propres  forces  , s’appuyant  fur  des  noms 
accrédités  , les  uns  font  librement  retentir  dans 
le  fanétuaire  de  la  patrie,  la  voix  de  l’intérêc 
privé,  toujours  déguiféfous  l’apparence  impofance 
du  bien  public  ; les  autres , découragés  par  leur 
foibleffe , concentrés  dans  une  étroite  fphere  , 
vous  laifient  ignorer  leurs  maux  ôc  leurs  befoins. 

^ O 

Mais  un  plus  long  filence  nous  deviendroic 
funefie  â jamais;  êc  vous  auriez  droit  de  le 
regarder  comme  un  aébe  de  défiance,  également 
outrageant  pour  vos  lumières  ôc  pour  votre 
intégrité. 

La  ville  du  NeuF-Brifack  fut  bâtie  par  Vauban  , 
qui  mourut,  maiheureufement  pour  elle^  avant 
d’avoir  achevé  ce  chef-d’œuvre  de  fortification. 
Il  avoit  obtenu  de  Louis  XIV  que  les  familles 
qui  Youdroienc  s’y  établir  j auroient  le  terrein 
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gratis  ^ feroient  exemptes  du  tirage  de  la  milice; 
que  les  étrangers  qui  viendroient  y bâtir, 
feroient  naturalisés  François  ; & il  écoic  ordonné 
que  l'on  ne  pourroic  bâtir  plus  d’un  étage  ; ce 
qui  favorifoic  l’eFpoir  de  couvrir  de  maifons  , 
toute  la  furface  du  terrein  renfermé  dans  l’en- 
ceinte des  nouveaux  murs. 

Malgré  tous  ces  avantages  & ces  privilèges, 
que  la  nouvelle  conftitution  rend  abfolument 
nuis,  un  tiers  de  la  ville  n’eft  pas  bâti;  l’herbe 
croît  dans  les  rues  & fur  la  place.  La  popu- 
lation n’eft  que  de  dix-huit  cents  habirans  , 
tandis  que  Scheleftac , qui  n^’eft  pas  plus  étendu  , 
renferme  fepc  mille  âmes. 

Cette  feule  raifon  pourroit  vous  déterminer, 
NoiTeigneurs , â jetter  fur  la  lituation  de  cette 
ville  un  coup -d’œil  favorable.  Mais  il  en  eft 
d autres  , plus  frappantes , qui  vous  prouveront 
que  cette  cité  malheuxeufe  va  finir  par  s’anéantir, 
fi  vous  ne  prenez  aucun  intérêt  à fon  fort. 

D’autres  villes  voifines,  que  je  ne  nomme 
pas,  font,  de  leur  côté,  des  tentatives  réitérées 


pour  obtenir  l’aflemblage  des  faveurs  y dont  nous 
ne  demandons  qu’une  très- petite  partie.  Celle 
du  Neuf-Brifac  , infiniment  plus  jufte  & plus 
modérée  dans  fes  prétentions,  ne  réclame  qu'un 
tribunal  de  juÉlice,  où  l’on  puilTe  appeller  de 
la  fentence  des  juges  de  paix  ; & j’ofe  me 
fervir  de  ce  mot  réclamer , parce  qu’elle  fent 
& peut  prouver  que  fans  cette  derniere  reffource, 
qui  la  feroit , pour  ainfi  dire  j renaître  de  fa 
cendre , fa  perte  eft  inévitable. 

En  effet , pour  s’afTurer  de  la  juftice  de  fa 
demande , il  faut  partir  de  deux  pricipes  qui 
font  les  vôtres  , c’efl-à-dire , ceux  de  la  juftice 
& de  la  raifon.  , 

Premier  principe;  principe  général.  Faut-il, 
dans  le  nouveau  fyftême  d’égalité , que  vous 
adoptez  par  la  nouvelle  conftitution , faut-il 
tout  donner  à l’un , tout  refufer  i l’autre  ? 
Cette  conduite  s’accorderoit-elle  avec  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  , que  vous  avez 
fi  folemnellement  reconnus?  Ne  feroit-ce  pas  ôter 
la  vie  à l’un^  pour  donner  à l’autre  un  furcroît 
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âe  forcés  înutile  ? Ne  fcroît-cé  pas  ravager  a 
plâifir , un  tefréin  que  l’on  pourroit  vivifier , 
pour  furcharger  , à fon  préjudice , un  autre 
terrein  déjà  fertile  & florifïànt?  Et  ne  vaut- il 
pas  mieux , dans  un  empire  qu’on  veut  regé- 
nérer dans  toutes  fes  parties  , que  deux  villes 
fé'  foutiennent  avec  une  force  relative  y que 
non  pas  que  l’une  s’élève  avec  pompe  & fplendeur 
fur  les  ruines  de  l’autre  ? 

. Second  principe,  qui  devient  particulier,  en 
s’appliquant  à la  ville  du  Neuf-Brifack,  /î  tous 
les  citoyens  de  la  France  font  égaux  devant  la 
loi,  ils  le  font  auffi  fans  doute  aux  yeux  des 
légiflateurs  : or , les  légiflateurs  doivent  leurs 
fecours  ôc  leur  appui  aux  plus  malheureux  S>c 
aux  plus  utiles.  . 

Ehl  quelle  ville  frontière,  en  Al  fa  ce  , efl: 
plus  utile  que  la  nôtre  ^ à la  défenfe  du 
royaume? 

Quelle  ville  efl:  plus  que  la  nôtres  dénuée 
4e  toute  reflûurce  ? 
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Deux  queftions  qu*il  fufEt  de  déterthiticr 
pour  fentir  la  validicé  de  nos  prétentions. 

1®.  Il  eft  inutile  d’infîfter  fur  rucilité  de  cette 
forterefle.  Vous  favez  tous , NolTeigneurs , 
qu’elle  n’a  été  bâtie  qu^’en  raifon  de  la  nécef- 
lîté  de  défendre  la  partie  de  l’Alface  qu’elle 
occupe  ; vous  favez  tous  qu’il  n’y  a point  de 
ville  de  guerre  en  France  ^ qui  foit  plus  impor- 
tante â la  garde  de  nos  " frontières  ; c’eft  dans 
cette  intention  que  Vauban  Ta  conftruite  ; c’eft 
fous  ce  point  de  vue  que  l’ont  confidérée  les 
plus  habiles  ingénieurs  de  l’Europe;  8c  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  examiné  fa  fituation , font 
pleinement  convaincues  de  fon  importance. 

1®.  Depuis  cent  ans,  le  Neuf-Brifack  végété 
êc  languit  dans  une  inaélion  meurtrière,  parce 
qu’il  eft  privé  de  toutes  les  reftources  qui  con- 
tribuent â rendre  une  ville  floriffante.  Quelles 
font  ces  reftources?  i®*  Le  commerce;  8c  nous 
n’en  avons  point  : i®.  Les  Poffeftîons  territo- 
riales; 8c  nous  n’en  avons  point  ; 3®.  Les  gran- 


( I®  ) 

des  routes  ; Sc  nous  n’en  avons  point  : 4®.  Les 
jurifdidions ; Sc  nous  n’en  avons  point:  5°.  Les 
garnirons;  & quelle  garnifon  avons -nous?  En 
temps  de  guerre , deux  compagnies  de  troupes 
provinciales;  en  temps  de  paix,  deux  régimens, 
Sc  fouvent  un  feul , dont  la  confommaiion  ne 
peut  foutenir  que  quelques  cabaretiers  6c  quelques 
bourgeois,  qui  ont  une  ou  deux  chambres  garnies 
à louer  ;&  ce  qui  prouve  d’ailleurs  lamédiocrité 
de  cette  reflTource,  c’eft  que  depuis  100  ans  que 
nous  l’avons , notre  ville  n’en  eft  pas  plus  florif- 
fante.  Cette  reiïbiirce  apparente,  fi  c’enefi:  une, la 
feule  qui  nous  refte,  devient  pour  nous  une  charge 
de  plus  ; le  défaut  de  commerce  fait  que  la  plu- 
part de  nos  bourgeois  font  des  foldats  retirés, 
qui  , malgré  leur  bonne  conduite  , viâimes 
comme  les  autres  delà  pénurie  des  reifources,  ont 
la  douleur  de  laifier  en  mourant , à la  charge 
d’une  ville  pauvre,  des  enfans  3c  des  orphelins. 

Ce  ne  font  point-lâ,  Nofieigneurs , des  raifons 
fpécieufes , ni  des  prétextes  frivoles , par  lef- 
quels  nous  prétendons  capter  vos  falTrages.  li 
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cft  aifé  de  vous  convaincre  de  la  vérité  de  nos 
allégations  , & nous  confentons  à palTer  pour 
des  impofteurs  , qui  avons  ofé  fouiller  par  des 
menfonges  le  fanétuaire  augufte  de  la  pliilofo- 
phie  & de  la  vérité,  fi  la  peinture  que  nous 
vous  offrons , n^eft  pas  encore  beaucoup  au-deffoiis 
de  la  réalité.  Nous  pouvons  prendre  à témoins 
de  la  vérité  de  cet  expofc  ^ non-feulemenc  MM. 
les  députés  de  la  province , mais  encore  toutes 
les  perfonnes  de  cette -affemblée  ^ qui  ont  été 
en  gariiifon  dans  notre  ville. 

Si  nous  avions  un  tribunal  , dont  le  rçflorc 
fut  affez  étendu  pour  peupler  notre  folîtude , 
nous  verrions , le  même  jour  du  décret  qui 
nous  Tauroit  accordé,  nous  verrions  luire  pour 
nous  l’aurore  d’une  deftinée  plus  heureufe,  qui 
nous  mettroit  pour  toujours  à l’abri  des  atteintes 
de  la  mifere  & des  dangers  de  l’abandon.  Satif- 
faite  de  pouvoir  enfin  fe  livrer  à l’efpérance, 
notre  ville,  toute  dénuée,  route  pauvre  qu’elle 
trouveroit  encore  dans  fon  zele  & fa  recon- 
noifîance  des  facrifices  à faire  pour  profiter  de 
vos  bienfaits. 
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Enfourésde  plus  de  50  villages , dont  le  plus 
éloigné  n'eft  qu’à  trois  lieues , ce  feroic  alors 
qu*elle  tireroic  parti  de  cet  avantage^  qui  n’a 
été  jufqu’à  préfenc  d’aucun  fecours  pour  elle. 

Si  tout  ce  que  nous  avons  eu  l’iionneur  de 
vous  expofer,  NofTeigneurs , n’efl  pas  confor- 
me à Texadhe  vérité;  s’il  exifte  une  ville  dans 
notre  province,  même  parmi  les  plus  infortunées 
éc  les  plus  néceffaires  à la  défenfe  du  royaume  , 
qui  puilTe  comparer  fa  fituation  à la  nôtre,  nous 
nous  réfîgnerons  pleinement  à tout  ce  qu’il  vous 

plaira  d’ordonner,  êc  le  maire  du  Neuf-Brifack, 
% 

honoré  dans  cette  circonflance  intérelîante  de 
toute  la  confiance  de  fes  concitoyens , jaloux 
d’y  répondre  dignement , pénétré  de  l’importance 
de  fa  mifiîon  , plein  d’efpoir  d’y  réufiir , con- 
fenc  à ce  qu’on  le  rende  refponfable  de  tout , 
au  nom  de  la  commune  qu’il  repréfente. 

Si  nous  parlions  à des  hommes  aveuglés  par 
la  prévention , nous  craindrions  1 effet  des  de- 
marches  antérieures  à la  nôtre,  &c  nous  verrions 
fans  furprife  , l’intérêt  du  jufle  foiblir  devant 
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eerui  du  plus  fort;  mais  vos  principes,  maî^ 
vos  décrets,  mais  toutes  vos  opérations  nous  raffiir 
rent;  ôc  les  preuves  multipliées  que  vous  avez  don-, 
nées  de  vos  lumières,  de  votre  courage  ôc  de 
votre  inviolable  attachement  à la  luftice , nous 
démontrent  alTez  que  nous  parlons  à des  fages^ 
qui  ne  plongeront  pas  d’un  feul  mot  dans  le 
néant,  une  ville  entière,  qu’ils  peuvent  au 
contraire  reffufeicer  d’un  feul  mot. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeéî:,  & un^ 
entière  foumiffion  NOSSEIGNEURS, 
vos  très-humbles  5c  très-obéilTans  ferviteurs. 

Signé ^ Zaiguelîüs,  maire,  au  nom  de  h 
commune  du  Neuf-Brifack# 


